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 TRIBULATIONS
 D'UN MARCH?
 DE MONTAGNE
 DU NORD-VIETNAM^

 Jean Michaud et Sarah Turner

 EN TANT QUE LIEU D'?CHANGES dans les so
 ci?t?s horticoles et paysannes, les places
 de march? constituent pour l'anthropo

 logie ?conomique un espace privil?gi? d'ana
 lyse de l'imbrication de l'?conomique et du
 social [Dupuy 2001 ; Plattner 1989]. Une majo
 rit? d'anthropologues s'entendent sur ce qu'est
 la place du march? dans ces soci?t?s, aussi bien
 du point de vue de sa raison d'?tre que du point
 de vue de sa nature. Les places de march? sont
 ainsi des aires sociales, ?conomiques, cultu
 relles, symboliques et politiques o? acheteurs et
 vendeurs se rencontrent pour l'?change. Cette
 notion d'?change est au c ur de l'?tude des pla
 ces de march?. Aux fins de la pr?sente recher
 che, le concept d'?change a sciemment ?t?
 maintenu dans son sens le plus fonctionnel, ?
 savoir une relation ?conomique entre vendeurs
 et acheteurs, avec la r?serve n?anmoins que,
 comme institution sp?cifique, l'?change p?n?tre
 le tissu social et peut ?tre envisag? sous l'angle
 d'un r?seau d'interactions tenant le r?le de liant

 social - c'est la conception dite substantiviste
 [Polanyi et al eds. 1957].

 Les march?s de montagne d'Asie du Sud-Est
 continentale sont situ?s entre 500 et 1500 m?tres

 d'altitude. S'y croisent des individus issus de
 communaut?s dispers?es sur un territoire mor
 cel? par des vall?es, et de cha?nes montagneuses
 de moyenne altitude culminant ? 3 200 m?tres.
 C'est le cas du march? de Sa Pa, sis ? 1500
 m?tres sur un affluent du Fleuve Rouge (S?ng
 Hong), dans la province frontali?re de L?o Cai,
 ? l'extr?me nord du Vietnam2. L?, les produits
 agricoles et forestiers apport?s des hameaux
 isol?s sont vendus ou ?chang?s ? des Kinh par
 les Montagnards (les Vietnamiens proprement
 dits) contre des produits de premi?re n?cessit? et
 des biens usuels. R?cemment, toutefois, la si
 tuation s'est complexifi?e, en raison surtout
 d'une mainmise de l'Etat socialiste sur l'?cono
 mie, suivie d'une forte croissance de l'activit?
 touristique dans la r?gion, deux facteurs qui ont
 contribu? ? stimuler le commerce et ? modifier

 la forme de la place du march? local o? les pro
 duits offerts r?pondent de plus en plus aux
 besoins du march? - en tant que syst?me - et
 ? la demande des touristes.

 1. Cet article s'inscrit dans la continuit? d'un texte paru
 en anglais sous le titre ? The Sa Pa Marketplace, L?o Cai
 Province, Vietnam ?, dans la revue Asia Pacifie View
 point [Michaud et Turner 2000]. Notre recherche a ?t?
 soutenue par le Economie and Social Research Council, la
 British Academy et l'Universit? de Hull (tous au Royaume
 Uni), ainsi que par l'Universit? d'Otago en Nouvelle
 Z?lande et le Conseil de recherche en sciences humaines du

 Canada. Nous tenons ? exprimer nos chaleureux remercie
 ments ? Suzanne Leclerc.

 2. Plut?t que la forme endog?ne ? Vi?t Nam?, l'ortho
 graphe ? Vietnam ?, qui est la plus largement r?pandue
 dans les publications acad?miques en langues autres que
 le vietnamien, est retenue ici. On la pr?f?rera ? celle de
 ? Vi?t-Nam ?, souvent utilis?e en fran?ais mais qui ne
 nous satisfait qu'? demi.

 ?tude? rurales, janvier-juin 2003, 165-166 : 53-80
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 Jean Michaud et Sarah Turner

 '^ Les rares ?tudes disponibles sur les march?s
 de montagne dans le nord vietnamien sont rela
 tivement superficielles et sont le fruit de cour
 tes recherches effectu?es par des organisations
 non gouvernementales et, le plus souvent, non
 vietnamiennes3, en vue d'une action ponctuelle
 de d?veloppement social ou ?conomique. En
 g?n?ral, elles ne s'attardent que sur un aspect
 du social et ignorent la complexit? des ph?no
 m?nes. De plus, elles privil?gient le temps pr?
 sent et ne s'int?ressent gu?re ? l'histoire des
 populations sur ces sites. ? la d?charge de ces
 ?tudes conduites par des ONG ou par leurs
 mandataires, l'information historique sur les
 soci?t?s montagnardes de la haute r?gion du
 Vietnam septentrional est rare et difficile d'ac
 c?s. La plupart de ces soci?t?s n'ont pas produit
 d'archives et, par surcro?t, les Montagnards qui
 y vivent n'accordent que peu d'importance ? la
 m?moire exacte des ?v?nements et des dates
 [McKinnon et Michaud 2000 : 8]. Rarement
 ces soci?t?s ont ?t? incluses dans les histo
 riographies r?gionales, peu d'?tudes ethnogra
 phiques ont ?t? correctement men?es ? leur
 sujet, si bien que, mis ? part les quelques re
 cherches r?centes mais partiales autant que par
 tielles ainsi que quelques ?l?ments glan?s au fil
 des ethnographies coloniales qui nous sont
 parvenues4, nous n'avons pu trouver de mono
 graphie d'un march? montagnard de la haute
 r?gion du Nord-Vietnam.

 Par bonheur, sur le plan de la connaissance
 des populations locales, la r?gion de Sa Pa est
 exceptionnelle. Les autorit?s coloniales y fond?
 rent un poste militaire et une mission catholique
 au tournant du XXe si?cle, et une station d'alti
 tude y fut par la suite active durant pr?s de cin
 quante ans. Ces circonstances, on l'imagine,

 favoris?rent la constitution d'une somme inhabi

 tuelle de documents dont plusieurs nous fournis
 sent aujourd'hui des informations historiques et
 ethnographiques de premier ordre. Depuis 1995
 Jean Michaud fouille les archives coloniales

 fran?aises dans le but de localiser le plus grand
 nombre possible de documents ayant subsist?.
 Sarah Turner, quant ? elle, travaille sur les acti
 vit?s de march?s et d'entreprises du secteur
 informel ? Sud-Sulawesi en Indon?sie [2003].
 Gr?ce ? cette combinaison d'expertises les au
 teurs ont pu ?tudier la structure et le fonctionne

 ment du march? de Sa Pa et replacer cet examen
 dans une perspective historique.

 Nous pr?senterons d'abord le contexte histo
 rique du site, qui laisse voir que, d?s les pre
 miers temps, les activit?s li?es aux ?changes
 dans la r?gion de Sa Pa servaient plusieurs fins
 dont l'aspect ?conomique n'?tait qu'un ?l?ment.
 La pr?sence coloniale fran?aise provoqua un
 accroissement de l'activit? marchande tout en

 en fixant le lieu. Au cours de la p?riode socialiste
 qui suivit les accords de Gen?ve de 1954, la cen
 tralisation de l'?conomie coupa court ? l'?
 change lib?ral alors que l'usage social du
 march? dans la tradition montagnarde ?tait tenu
 pour ? r?trograde ?. Avec la ? R?novation ?

 3. Des ?tudes peuvent avoir ?t? effectu?es en langue viet
 namienne, mais, malheureusement, soit elles n'ont pas
 ?t? rendues disponibles aux chercheurs ?trangers, soit, si
 elles l'ont ?t?, elles n'ont pas ?t? traduites. Avec l'aide de
 nos coll?gues des instituts d'ethnologie et de g?ographie
 de Hano?, nous n'avons pas trouv? trace d'?tudes portant
 sur la r?gion de Sa Pa.

 4. On songe notamment ? Y Ethnographie des territoires
 militaires de Lunet de Lajonqui?re [1904] et aux Monta
 gnards du Tonkin de Diguet [1908].
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 Tribulations d'un march? de montagne du Nord-Vietnam

 ?conomique amorc?e en 1986 et l'ouverture au
 tourisme en 1993, le march? explosa, un boule
 versement de ses fondements se produisit tandis
 que l'?change sur le mode coutumier c?dait la
 place ? l'activit? commerciale lib?ralis?e.

 Rep?res historiques
 LES MONTAGNARDS ? SA PA

 Pour comprendre l'organisation des ?changes ?
 Sa Pa aujourd'hui, il faut d'abord consid?rer
 l'histoire du peuplement de cette r?gion. Il faut
 tenter de p?n?trer le processus d'?mergence
 d'une ?conomie locale - et l'influence que la
 pr?sence coloniale a eue sur elle - puis conce
 voir l'impact de l'implantation du syst?me
 coop?ratif et, enfin, l'ouverture au march? lib?
 ralis?. Il faut jauger les effets de l'inclusion
 administrative de la r?gion ? la colonie fran
 ?aise puis ? l'?tat socialiste, et mesurer les
 cons?quences de l'immigration de marchands
 kinh et chinois. Voyons tour ? tour chacune de
 ces ?tapes.

 Selon les a?n?s montagnards5, les premiers
 Hmong et Yao6 auraient gagn? Sa Pa il y a neuf
 g?n?rations. Une g?n?ration m?le s'?tendant sur
 environ vingt ans (on pourra nous disputer ce
 chiffre, nous le proposons comme un rep?re ap
 proximatif), ces Montagnards seraient arriv?s
 vers 1820 apr?s J.-C. L'histoire g?n?rale des mi
 grations dans le nord de la p?ninsule indochi
 noise sugg?re toutefois qu'il est possible que
 des groupes de langue ta?7 soient pass?s par la
 vall?e de la Muorng H?u Ho auparavant, pr?c?
 dant de plusieurs si?cles des groupes de langues
 sino-tib?taines. Ces migrants ta? n'auraient ainsi
 pas voulu se fixer ? demeure dans la partie
 haute de ce qui est aujourd'hui le district de Sa
 Pa puisque cet espace ?tait vacant ? l'arriv?e

 des premiers Hmong et Yao. On n'y retrouve ? rV '
 l'heure actuelle des locuteurs de langue ta?
 qu'en tr?s petit nombre8, surtout dans la partie
 basse de la vall?e, ? la fronti?re du district de
 B?o Th?ng.

 Les premiers Hmong et Yao pr?sents dans la
 vall?e viendraient de Chine, bien que les an
 ciens ne puissent pr?ciser leur point d'origine
 ni les causes de ces migrations. Les guerres ci
 viles dans tout le sud chinois au cours du XIXe

 si?cle ont certainement constitu? un important
 motif de d?part9. Tous pratiquaient la culture en

 5. Les renseignements qui suivent concernant l'histoire du
 peuplement montagnard de la r?gion jusqu'? l'arriv?e des
 Fran?ais, vers 1900, reposent surtout sur l'histoire orale,
 collig?e durant des enqu?tes villageoises men?es dans le
 district de Sa Pa aupr?s des a?n?s m?les hmong et yao, en
 langue vernaculaire et en vietnamien, entre 1996 et 2001.

 6. Les ethnonymes utilis?s dans ce texte reprennent la di
 vision ethnolinguistique la plus largement accept?e et ne
 sont pas accord?s suivant le genre et le nombre. Au
 Vietnam, ces deux groupes sont appel?s respectivement
 Hmong et Dao (prononc? ? yao ? au sud, ? zao ? au nord).
 En 1999, dans le district de Sa Pa, ils repr?sentaient l'un
 52 %, l'autre 25 % de la population totale qui s'?levait
 alors ? 37905 personnes.

 7. ? Ta? ? renvoie ici ? la cat?gorie linguistique la plus
 large englobant tous les locuteurs, de l'une ou l'autre
 branche de cette langue, que l'on trouve dans les pays de
 la p?ninsule indochinoise, incluant le sud chinois.

 8. Les locuteurs du ta? dans le district de Sa Pa sont, dans

 la nomenclature vietnamienne, les T?y, les Gi?y, les Thai et

 les N?ng, lesquels, au recensement de 1999, repr?sentaient
 ensemble moins de 7 % de la population totale du district.

 9. Pour une description des facteurs historiques de mi
 gration des Hmong, qui peuvent ?galement s'appliquer
 aux Yao, voir Culas et Michaud [1997].
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 Jean Michaud et Sarah Turner

 * V? terrasses du riz inond? d?s leur installation10 et
 auraient apport? ce savoir technique depuis leur
 berceau chinois, ce qui d?ment l'id?e selon la
 quelle les Montagnards de la r?gion auraient
 appris la riziculture inond?e aupr?s des Vietna
 miens ou des Fran?ais.

 De fait, durant des si?cles, les soci?t?s ha
 bitant les hauteurs du Vietnam septentrional,
 o? se trouve la r?gion de Sa Pa, ?taient g?n?ra
 lement laiss?es ? elles-m?mes par les pouvoirs
 des basses terres [Nguyen 1989]. En cons?
 quence, il aurait pu ne pas y avoir d'archives
 pr?coloniales sur Sa Pa. On sait cependant que
 depuis longtemps, et notamment dans la
 seconde moiti? du XIXe si?cle, des marchands
 canton?is et yunnanais occupaient le site
 lucratif et strat?gique de la ville de L?o Cai (le
 ? vieux march? ? en qu?n hoa, le mandarin
 yunnanais) situ?e au confluent du Fleuve
 Rouge et de la N?m Ti, ? une journ?e de mar
 che de Sa Pa. Ces marchands ?taient en qu?te
 de ? bois de cercueil ? local r?put? pour sa du
 rabilit? (?pic?a, thuya, cypr?s, et surtout le peu
 mou, ou pin rouge, et le sa mou, ou pin blanc,
 deux essences indig?nes du massif du Ho?ng
 Lien Son)11. Certains produits forestiers et fau
 niques ?taient ?galement recherch?s. Mais
 l'opium surtout, monarque des cultures com

 merciales de montagne, ?tait convoit?, particu
 li?rement depuis le milieu du XIXe si?cle [Le
 Failler 2001]. Afin de se procurer ces produits,
 les marchands chinois et leurs partenaires r?
 gionaux entretenaient certainement des rap
 ports commerciaux avec les Montagnards de la
 p?riph?rie. ? l'ouest, le march? de la ville de
 Lai Ch?u, au centre du domaine des Ta? blancs
 - les Sip Song Chau Tai12 - op?rait sur les
 m?mes bases et s'offrait aux Montagnards de

 la r?gion comme une place additionnelle13. Il
 est en outre probable que des caravanes du
 Yunnan atteignaient Sa Pa par les sentiers de
 montagne permettant d'?viter les contr?les et
 les taxes, licites ou non.

 Au fil des ann?es pr?c?dant la p?riode
 de contact avec les Fran?ais, plusieurs sites
 d'?changes marchands auraient, selon les
 a?n?s, vu le jour dans la r?gion de Sa Pa.
 Pourquoi cet ?parpillement des lieux de com
 merce? Les Montagnards disent l'ignorer.
 ?tait-ce tout simplement habituel ? Le fait est
 qu'alors, comme aujourd'hui, le march?, pour
 eux, remplit une fonction autant sociale qu'?
 conomique, ce qui est vrai pour les soci?t?s
 horticoles et paysannes en g?n?ral. Chez ces
 Montagnards vietnamiens, la r?gle de l'exoga
 mie clanique commande aux jeunes adultes de
 rechercher leur partenaire ? l'ext?rieur de leur

 10. Les rapports des observateurs fran?ais les plus an
 ciens dans la r?gion confirment cette all?gation des a?n?s
 montagnards.

 11. Un rapport de 1912 de l'agronome Roger Ducamp,
 qui mentionne ces essences exploit?es r?gionalement, fait
 un bilan de l'?tat du couvert forestier de Sa Pa ? l'?poque.
 Il d?plore les ravages dus ? une exploitation incontr?l?e
 (Dossier CAOM GGI5982, Rapports sur V?tablissement
 d'un sanatorium ? Cha-pa (1909-1912), incluant la note
 du 27 janvier 1912 par Roger Ducamp, conservateur des
 Eaux et For?ts, au Gouverneur G?n?ral de l'Indochine).

 12. Les ? Douze Cantons ta? ?, en langue ta?, dont l'exis
 tence fut reconnue par le trait? Pavie de 1889.

 13. Le missionnaire Savina [1924 : 220, 222], qui a bien
 connu la r?gion, pr?cise que les partenaires d'affaires des
 Hmong, lors de leurs visites annuelles aux march?s r?
 gionaux du Tonkin et du Tran-nin au Laos, ?taient autant
 chinois que ta? et vietnamiens.
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 Tribulations d'un march? de montagne du Nord-Vietnam

 groupe patronymique. Or, les hameaux de mon
 tagne sont le plus souvent monoclaniques. Les

 march?s permettent aux jeunes en ?ge de pro
 cr?er de rencontrer des partenaires potentiels,
 que ce soit simplement pour le plaisir du mo
 ment ou pour une alliance durable. Pour les
 adultes, outre la dimension commerciale, le
 march? est un lieu de communication et d'?

 change d'informations ; on y croise des parents
 ?loign?s, et on oublie pour un temps les ?pret?s
 des travaux agricoles sous un climat difficile et
 sur un terrain inhospitalier.

 Contact avec les Fran?ais et cr?ation de
 Chapa14

 Jusqu'en 1880, ? l'exception de quelques ex
 plorateurs et marchands qui, tel Jean Dupuis,
 s'?taient d?j? aventur?s le long du Fleuve
 Rouge, aucun Europ?en ne s'?tait approch? des
 hauteurs de la vall?e de la Mu?ng H?u H?
 o? des Montagnards s'?taient fix?s depuis
 quelques d?cennies. Il n'est cependant pas im
 possible qu'? la suite du premier ?pisode de la
 prise de contr?le de l'Empire vietnamien par la
 France en 1858, quelques missionnaires de la
 Soci?t? des missions ?trang?res de Paris (MEP)
 aient avanc? jusque dans cette r?gion. Les ar
 chives de cette Soci?t? relatent quelques exp?
 ditions et timides tentatives d'implantation
 autour des ann?es 1854 et 188015. Elles ne don

 nent toutefois pas suffisamment de pr?cisions
 pour ?tablir avec certitude l'identit? des ? sau
 vages ? rencontr?s et la localisation de leurs
 hameaux.

 Dans les ann?es 1880, Paul-Fran?ois
 Puginier, le c?l?bre vicaire apostolique du Ton
 kin occidental et pr?lat de Hano?, fin politique
 [Cao 1990 : chap. IX], d?joue les jeux de pou

 voir des mandarins vietnamiens des villages '^' '
 des contreforts de la p?riph?rie du delta. Ces
 jeux consistent ? mandater des troupes de
 ? bandits ? venus de Chine [McAleavy 1968]
 pour harceler les villages fra?chement conver
 tis, contrecarrant ainsi la progression tant du
 catholicisme que du projet colonial dans la
 moyenne et la haute r?gion. Puginier sait per
 suader les autorit?s coloniales. Il promeut l'ins
 tallation de postes militaires permanents dans
 la haute r?gion, soutenant que c'est l? la

 meilleure fa?on d'enrayer les collusions entre
 ? Annamites ? - c'est ainsi que les coloniaux
 appelaient les Vietnamiens d'ethnie kinh -,
 chefs locaux, bandits chinois et Montagnards.
 Le vicaire apostolique eut une influence cer
 taine sur l'expansion, dans les r?gions du Nord,
 des missions de pacification mont?es par les
 militaires pour s'assurer le contr?le de la cein
 ture montagneuse du delta du Fleuve Rouge16.

 Vers la fin du XIXe si?cle, avec la mise en
 service du lien ferroviaire reliant Haiphong ?

 14. L'usage colonial de ? Chapa ? vient vraisembla
 blement du fait qu'au sud du Vietnam, l? o? les Europ?ens
 avaient appris les rudiments de la langue, la consonne
 ? s ? se prononce ? ch ? alors qu'au nord, on la prononce
 bien comme un ? s ?. On rencontre ?galement la forme
 ? Xapa ?.

 15. Mission des sauvages de 1854 et 1881-1883, narr?es
 respectivement dans les volumes 709 (noS 90, 99, 100,
 103, 112, 113 et 114) et 710 (noS 2, 3, 4, 11 et 21) des

 Archives de la Soci?t? des MEP.

 16. Pour mesurer cette influence du pr?lat, voir, entre autres,

 sa note n? 58 aux Archives des MEP : ? 11 juin 1886, Mgr
 Puginier ? M. le R?sident G?n?ral Paul Bert - N?cessit?
 d'entrer en relation avec les tribus demi-sauvages habitant
 les montagnes du Tonkin et de l'Annam. ?
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 ' gg L?o Cai, les Montagnards de la r?gion de Sa Pa
 commencent ? voir arriver divers groupes par
 ticipant au projet colonial17. Apr?s les g?o
 logues et les forestiers de passage, un poste

 militaire puis, vraisemblablement, une mission
 catholique sont cr??s18. S'?rige bient?t une pe
 tite agglom?ration autour d'un ?tablissement
 sanitaire, le sanatorium militaire, dont il avait

 ?t? question d?s 189719 mais dont la construc
 tion ne date que de 1913. Afin de l'?tablir sur
 le site le plus favorable, un hameau hmong
 nomm? Sa P? (sa : sable, p? : village, en qu?n
 hoa) est ras? et ses habitants pouss?s ? se fixer
 plus loin en amont20. En son lieu est install? le
 noyau de la nouvelle agglom?ration civile, tan
 dis que le camp militaire proprement dit, dont
 les ruines sont encore visibles aujourd'hui, est
 sis sur un promontoire, ? trois kilom?tres au
 nord-ouest. Pour fournir en denr?es de premi?re
 n?cessit? les militaires et le personnel m?dical
 en place ainsi que les officiers convalescents,
 quelques colons fran?ais accompagn?s de Viet
 namiens se joignent ? ce noyau d?s 1909.

 Au cours de la d?cennie 1910, la notori?t? de
 Sa Pa, en tant que station d'altitude pour les
 Fran?ais de Hano?, va grandissante. Les mili
 taires acceptant cette ouverture aux civils, des
 douzaines de villas priv?es ou de fonction sont
 ?difi?es durant les trois d?cennies qui suivent, et
 bon nombre de Kinh sont amen?s sur le site

 pour travailler ? leur construction et assurer les
 services de base. La main-d' uvre non sp?cia
 lis?e puise principalement parmi les Hmong de
 la demi-douzaine de hameaux situ?s aux alen

 tours imm?diats de la station. Quoique l'agri
 culture commerciale f?t d?j? bien connue de
 ces populations gr?ce ? la forte demande
 r?gionale en opium, c'est sans conteste ? la suite

 de l'installation de la station d'altitude que
 l'?conomie de march? fait une entr?e durable

 dans l'univers montagnard. Toutefois, la mon?
 tarisation des ?changes avec les Montagnards
 sur une ?chelle tant soit peu notable allait devoir
 encore attendre. En 1924, Savina note que 20 %
 seulement des Hmong (qu'il appelle Miao) se
 rendant au march? ? emportent quelqu' argent
 (sic) avec eux ? [1924 : 202], les autres pr?f?rant

 17. Un bref essai d'histoire coloniale de ? Chapa ? fond?
 sur des recherches en archives et sur l'histoire orale des

 r?sidents, produit par Michaud [1999], sert de base au
 r?sum? qui suit.

 18. Les dates exactes de l'?tablissement de ce poste et de
 la mission ne nous sont pas connues. On sait que L?o Cai
 fut prise par les Fran?ais en mars 1886. Des postes mili
 taires permanents pourvus d'officiers fran?ais commen
 c?rent ? ?tre ?tablis dans la haute r?gion d?s la fin des
 ann?es 1880, mais Sa Pa n'en fit pas partie. Une lettre de
 janvier 1912 est adress?e au Gouverneur G?n?ral par le
 g?n?ral Pennequin, alors commandant sup?rieur des
 troupes du groupe de l'Indochine, qui obtient une ? ins
 tallation ? Chapa d'une station d'exp?rience form?e d'un
 poste mixte de l?gionnaires et d'indig?nes ? (GGI
 26361). Dans sa lettre, Pennequin fait l'?loge du poten
 tiel du site de Sa Pa pour la d?fense r?gionale, sugg?rant
 ainsi que si une installation militaire y avait ?t? active
 avant 1912 elle ne devait ?tre que de petite envergure.
 Enfin, m?me si les comptes rendus des MEP laissent ?
 penser que Fran?ois-Marie Savina, missionnaire apos
 tolique, aurait pass? quelque temps parmi les Hmong de
 Chapa pour y apprendre leur langue entre 1912 et 1916,
 la construction de la maison de la mission date, elle,
 de 1929.

 19. CAOM, GGI 5981 : ? Recherche d'un emplacement
 pour la cr?ation d'un sanatorium de montagne au Tonkin,
 1897.?

 20. C'est le site actuel du village de Sin Ch?y dans la
 commune de San Sa Ho.
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 le troc21. L'opium, lorsque transig? en grande
 quantit?, s'?change contre l'argent-m?tal des
 tin? ? payer le prix de la mari?e ou servant au
 travail d'orf?vrerie. En plus petite quantit?, il se
 troque contre divers produits utilitaires. On ne
 poss?de aucun document prouvant que l'usage
 de la monnaie ?tait r?pandu chez les Monta
 gnards hmong et yao avant la colonisation fran
 ?aise, mais il est raisonnable de penser que
 l'argent-m?tal ?tait d'usage ancien alors que la

 monnaie - en pi?ces ou de papier - pourrait
 n'avoir ?t? introduite dans l'?conomie locale

 qu'avec l'arriv?e des Fran?ais22.

 LES R?GIMES COLONIAL PUIS SOCIALISTE

 Nous avons mentionn? plus haut qu'il existait
 autrefois, dans la r?gion, plusieurs lieux o? les

 Montagnards effectuaient des ?changes sur le
 mode coutumier23. N?anmoins, pour les Fran
 ?ais qui cherchent, entre autres, ? acqu?rir la
 plus grande quantit? possible d'opium produit
 localement, une place de march? unique et cen
 trale offre de meilleures conditions de collecte

 des marchandises, d'?coulement des produits
 manufactur?s, de contr?le des transactions, et
 de taxation. Comme l'a not? Belshaw [1965 :
 74], une caract?ristique importante des poli
 tiques coloniales favorisant la modernisation
 des ?conomies horticoles fut de cr?er des
 places de march? l? o? il n'y en avait pas et de
 r?glementer les march?s existants. On ne sait
 pas ? quel moment pr?cis - sans doute d?s
 l'installation du poste militaire local - un lieu
 fut sp?cifiquement d?sign? dans le nouveau
 bourg de Sa Pa pour accueillir le march? de la
 r?gion. Il correspond ? l'endroit o? se trouve
 aujourd'hui le march? couvert int?rieur, et
 consiste en une simple halle ouverte sous un

 toit de tuiles. Dans sa p?riph?rie imm?diate g g" *
 poussent les quartiers annamite et chinois, tandis
 que tout autour s'?tendent les villas coloniales
 (carte l,p. 60).

 Montagnards de divers groupes, colons,
 missionnaires, civils et militaires fran?ais,
 commer?ants d'origine chinoise, travailleurs et
 marchands kinh s'y c?toient. Les observateurs
 de l'?poque rapportent que d?s les d?buts les
 Montagnards se rendent au march? une fois par
 semaine24, g?n?ralement le week-end, pour
 ?changer les produits forestiers et fauniques,
 l'opium brut et le bois de cercueil contre les
 ustensiles de cuisine, le sel, le fer pour la forge,
 l'argent pour l'orf?vrerie et les m?dicaments, et
 ce tant dans les magasins autoris?s par l'?tat
 colonial que sur le march? libre. Les Kinh et les
 commer?ants chinois, ayant repris le r?le d'in
 term?diaires que tenaient auparavant les Ta?
 entre les soci?t?s des basses terres et les Mon

 tagnards, pr?l?vent une marge de profit sur tous
 les articles transitant par leurs mains. Les mili
 taires et les civils fran?ais se bornent ? acqu?rir
 aupr?s des agriculteurs locaux les produits n?
 cessaires ? leur subsistance, en l'occurrence le

 21. ?Tous les autres portent des peaux, des cornes de
 cerfs, des fiels d'ours, des cochons, des poulets, des buf
 fles, des b ufs, des chevaux [de b?t], des chiens, dont la
 vente doit servir ? couvrir tous les achats et tous les frais

 du voyage [au march?]. ? [Ibid. : 202]

 22. Bien s?r, les marchands kinh utilisaient la monnaie
 depuis longtemps.

 23. La localisation exacte de ces lieux reste ? ?tablir.

 24. Les archives militaires du tournant du XXe si?cle font

 ?tat d'un cycle de six jours entre deux march?s, parfois de
 cinq seulement.
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 Carte 1. Secteur du march? de Sapa, 1939.

 ^^ construction en dur ? ?tage
 ^K construction en dur ? rez-de-chauss?e

 rl?? paillotte ou d?pendance

 (T) magasin du marchand Alim

 (?) magasin du marchand Macea

 y&
 ^#* Vl?p

 m?tres

 40  village annamite

 Source : CAOM, RSTNF 2612, ? 1938-1943. Plans d'am?nagement et d'extension de la ville de Chapa ?.
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 riz des Montagnards ou encore les l?gumes et
 la viande des Kinh. L'administration coloniale
 taxe les marchandises du commerce trans
 frontalier et contr?le les secteurs ?tatis?s tels

 l'alcool, le sel et l'opium [Niollet 1998]. Par le
 biais des boutiques autoris?es des Vietnamiens
 d'origine chinoise, Alim et Macea (carte 1) -
 dont le souvenir est toujours vivant ? Sa Pa
 bien qu'ils aient quitt? les lieux au milieu des
 ann?es quarante -, elle ach?te la production lo
 cale d'opium de m?me que celle qui est appor
 t?e par les caravaniers ho25 (ou hui, ou haw).
 Cet opium brut est alors dirig? sur Hano? et
 Saigon o? la R?gie g?n?rale de l'opium de l'In
 dochine veille ? sa transformation et ? sa mise

 sur le march?. Mais, surtout, cet opium trait?
 constitue un maillon essentiel et extr?mement

 lucratif du commerce ext?rieur : il est export?
 vers la Chine via les ports du littoral chinois
 ouverts ? la suite des guerres de l'Opium rem
 port?es par les puissances coloniales europ?en
 nes au milieu du XIXe si?cle [Descours-Gatin
 1992;LeFaillertfp. cit.].

 Pendant toute la dur?e de la pr?sence fran
 ?aise ? Sa Pa, soit de la fin du XIXe si?cle jus
 qu'en 1953, date ? laquelle les derni?res troupes
 abandonnent le site, le march? poursuit ses acti
 vit?s sur le mode que nous venons de d?crire.
 Cependant, s'ajoutent ? ce fonctionnement de
 base, ? partir de 1920, deux nouveaux secteurs
 d'?change ?conomique. Le premier, qui existait
 d?j?, mais ? plus petite ?chelle, consiste ?
 approvisionner la station en produits agricoles
 et forestiers frais pour r?pondre ? la demande
 locale qui double durant les vacances d'?t?, la
 population fran?aise gagnant Sa Pa pour la sai
 son chaude. Le second secteur, moins important
 sans doute, consiste ? fournir en souvenirs et ar

 tefacts de toutes sortes, en particulier en textiles, ?) ' '
 les estivants qu'accueillent la demi-douzaine
 d'h?tels et les nombreuses villas du site. La

 demande en ? to?le de Chapa ?, produite avec le
 chanvre cultiv? par les Montagnards, est suffi
 samment forte dans la colonie pour que le pr?tre
 de la station obtienne des autorit?s polici?res
 qu'on lui confie six d?tenus locaux pour aider ?
 sa confection26. Ces secteurs d'?change utili
 sent deux voies. L'une, directe : les producteurs

 montagnards rencontrent les acheteurs euro
 p?ens sans l'aide d'interm?diaires, par exemple
 lorsque les estivants visitent les villages avoisi
 nants. Car, d?s le d?but des ann?es vingt, les
 Montagnards de Sa Pa sont inclus, au m?me
 titre que les attractions naturelles et l'air vivi
 fiant, dans le discours promotionnel touristique
 visant la client?le europ?enne du delta27. L'autre
 voie, indirecte, est emprunt?e par les Kinh, les
 Chinois et les colons fran?ais attir?s par les pos
 sibilit?s ?conomiques de la station o? ils jouent
 le r?le d'interm?diaires dans le commerce local.

 Les Hmong et Yao de Sa Pa manifestant peu
 d'int?r?t pour le n?goce syst?matique, cette
 ing?rence n'est pas malvenue.

 De fait, et c'est l'un des th?mes r?currents de

 notre recherche, il s'av?re que les Montagnards
 de la r?gion ne ressentent ni le d?sir ni la

 25. Des musulmans venus du Yunnan. Voir Forbes et

 Henley [1997].

 26. CAOM, RSTNF 5888 : ? Demande de main-d' uvre
 p?nale par R.P. Idiart, missionnaire apostolique ? Chapa,
 pour la culture du chanvre. ?

 27. Les activit?s r?cr?atives ainsi promues comprennent la
 marche ou la promenade ? cheval vers les hameaux monta
 gnards o? m?dicaments et images pieuses sont distribu?s
 aux ? primitifs ? en ?change d'artefacts color?s et exotiques.
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 * ?2 n?cessit? de se distancier de leurs activit?s agri
 coles de subsistance pour s'adonner ? une pro
 duction orient?e vers les besoins du march?

 local. Ce n'est que lorsqu'une main-d' uvre
 exc?dentaire peut ?tre mise ? contribution ?
 cette fin qu'on permet au commerce de prendre
 place dans l'?conomie familiale. Comme l'a
 r?cemment observ? Rigg [1997], et comme l'a
 vait sugg?r? Scott [1976] avant lui, les maison
 n?es paysannes d'Asie du Sud-Est pr?f?rent
 g?n?ralement d?velopper une ?conomie mixte
 fond?e sur la production agricole, ? laquelle
 s'ajoutent quelques activit?s p?riph?riques, plu
 t?t qu'abandonner la production agricole au
 profit d'une occasion commerciale soudaine,
 m?me si celle-ci para?t particuli?rement enga
 geante. Popkin l'a ?galement soulign? : le com
 merce vient en dernier recours pour le paysan
 vietnamien qui le consid?re comme incertain
 compar? aux moyens traditionnels de la repro
 duction ?conomique [1979 : 9]. Conservatisme
 ou simple prudence ? Peu importe. Ce qui nous
 int?resse ici c'est que cette propension pay
 sanne ? ne pas s'emballer devant une nouvelle
 perspective ?conomique semblant offrir toutes
 les promesses d'une vie meilleure et plus facile
 se retrouve chez les Montagnards horticulteurs
 de Sa Pa, et qu'elle est encore observable au
 jourd'hui chez les Yao et Hmong de la r?gion.
 Nous y reviendrons.

 La station de Sa Pa conna?t une fin abrupte
 qui, soit dit en passant, succ?de ? la p?riode de
 d?veloppement la plus intense du bourg. En
 effet, durant la Deuxi?me Guerre mondiale,
 l'impossibilit? pour les colons, marchands et
 administrateurs fran?ais de rentrer dans la m?
 tropole force ceux-ci ? prendre leurs vacances
 en Indochine, ce qui provoque une demande

 accrue pour les s?jours d'?t? dans toutes les sta
 tions d'altitude. Les projets de d?veloppement
 des infrastructures se multiplient, de nouvelles
 concessions sont accord?es pour la construction
 de villas28. La population s'en trouve augmen
 t?e, non seulement l'?t?, mais ?galement durant
 le reste de l'ann?e en raison de l'arriv?e de cen

 taines de r?fugi?s fuyant la r?volution en
 Chine29. Mais ce second souffle est brutalement

 et d?finitivement interrompu par l'arriv?e des
 Japonais en mars 1945 aussit?t suivie de l'occu
 pation par les forces chinoises r?publicaines en
 1945-1946, deux ?pisodes violents qui ont mar
 qu? la m?moire des r?sidents de Sa Pa30. Sur
 vient la guerre d'ind?pendance en d?cembre

 28. Voir notamment les textes accompagnant le dossier
 CAOM, RSTNF 2612 : ? 1938-1943. Plans d'am?na
 gement et d'extension de la ville de Chapa. ?

 29. Le R?sident de L?o Cai, inquiet de cette migration
 spontan?e vers le territoire dont il a la responsabilit?, veut
 pr?venir les d?rapages. Il informe en juillet 1940 les auto
 rit?s de Hano? que ? lorsque 4 000 r?fugi?s seront install?s
 dans la station [de Chapa], l'envoi d'une section de mi
 trailleuses sera de toute n?cessit? ?. On n'est pas ? m?me
 de v?rifier si les r?fugi?s ont effectivement atteint cette
 proportion, ni quelle fut la dur?e exacte de leur s?jour.
 Mais lorsqu'on sait que la population de la station est alors
 de 1200 personnes auxquelles il faut ajouter 800 visiteurs
 durant l'?t?, on mesure mieux l'effet de cette migration.
 Cf. CAOM, RSTNF 5664 : ? Dol?ances de M. Lucciardi,
 magistrat ? Haiphong, relatives ? l'augmentation du co?t
 de la vie ? Chapa provoqu?e par l'afflux de Chinois dans
 cette station (1940). ?

 30. Les ?v?nements de la p?riode 1945-1993 n'ayant pas
 ?t? v?cus par des observateurs ?trangers et ne pouvant pas
 encore ?tre ?tudi?s gr?ce aux archives vietnamiennes,
 c'est dans l'histoire orale qu'il faut les rechercher. Ils
 nous ont ?t? relat?s par divers t?moins interview?s entre
 1997 et 2001.

This content downloaded from 132.216.235.128 on Wed, 16 Mar 2016 19:40:51 UTC
All use subject to JSTOR Terms and Conditions

http://www.jstor.org/page/info/about/policies/terms.jsp


 Tribulations d'un march? de montagne du Nord-Vietnam

 1946. Apr?s que les civils et militaires fran?ais
 ont quitt? la station pour se r?fugier ? Hano? fin
 1946 et d?but 1947, les partisans nationalistes
 sur le terrain, r?pondant ? l'appel du pr?sident
 Hb Chi Minh, s'emploient, de janvier ? juin
 1947, ? d?truire les infrastructures et les b?ti

 ments coloniaux qui pourraient servir d'abri aux
 troupes coloniales. Ces derni?res, de retour d?s
 le milieu de l'ann?e 1947, se montrent incapa
 bles de tenir la r?gion malgr? le soutien arm?
 d'une partie de la population montagnarde du
 district. Sa Pa est abandonn?e au Viet M?nh et,

 suivant la m?me logique que celle des partisans
 de 1947, les bombardements a?riens fran?ais de
 1953 terminent l' uvre de destruction31. La

 ville est en ruines ; n'y restent que des combat
 tants, quelques familles et les rares commer
 ?ants capables de poursuivre des affaires avec
 les Montagnards des hameaux avoisinants.

 Ces Montagnards font preuve d'une grande
 capacit? d'adaptation en retournant sans crise
 apparente ? une ?conomie fond?e sur la subsis
 tance avec peu d'apport des basses terres. Plu
 sieurs d'entre eux, ayant r?sist? ? l'avanc?e du
 Vi?t Minh, doivent payer le prix d'une alliance
 militaire malheureuse avec les perdants [Fall
 1964 : 278-279].

 Au chapitre du commerce les rares r?sidents
 kinh de Sa Pa demeur?s sur place pendant le
 conflit nous apprennent aujourd'hui que, durant
 la majeure partie de la d?cennie 1950, le march?
 perdit beaucoup de son importance en raison de
 l'ins?curit? politique et militaire ainsi que des
 difficult?s d'approvisionnement. Les a?n?s chez
 les Montagnards, quant ? eux, expliquent que,
 pour les besoins coutumiers de l'?change, d'au
 tres lieux ?parpill?s dans la r?gion furent cr??s
 ou r?activ?s. L'?chelle des transactions ?cono

 miques sur ces petits march?s, on le con?oit gg *
 ais?ment, se trouva grandement r?duite compa
 rativement au march? centralis? de la p?riode
 coloniale.

 Cet isolement relatif, sur lequel nous n'a
 vons trouv? aucune archive permettant de
 conna?tre la nature exacte des ?changes ou la
 localisation des march?s, perdure jusqu'? la fin
 des ann?es cinquante, quand une poign?e d'an
 ciens r?sidents kinh et chinois de Sa Pa qui
 avaient d? fuir l'?tat de guerre re?oivent la per
 mission de rentrer chez eux et de joindre leurs
 destin?es aux quelques familles qui n'avaient
 pas quitt? la ville. Un bon nombre de migrants
 arrivent alors ? la faveur du programme des
 ? nouvelles zones ?conomiques ? mis en place
 par le Parti pour peupler les r?gions frontali?res
 tout en contribuant ? soulager la pression d?mo
 graphique dans le delta [Hardy 2003]. Ces
 nouveaux arrivants, pratiquement tous Kinh, r?
 tablissent une relation relativement paisible avec
 les groupes montagnards qui, bien que les sur
 passant en nombre dans une proportion de neuf
 contre un, jugent plus sage de s'en tenir ? une
 politique de non-affrontement. La collectivisa
 tion de l'?conomie ?tant ? l'ordre du jour dans
 toute la R?publique d?mocratique du Vietnam,
 les terres sont saisies par l'?tat tandis que les
 prestations de travail contre r?tribution - surtout

 en tickets de rationnement - ne se font plus que
 dans le cadre de coop?ratives. Les migrants quit
 tant le delta se voient attribuer des habitations

 31. La r?gion de Sa Pa ayant peu d'importance historique
 ou strat?gique, rares sont les sources ?crites ayant trait ?
 ces op?rations militaires de 1947-1953. Des ?l?ments de
 datation li?s aux op?rations r?gionales peuvent ?tre
 glan?s chez quelques auteurs, comme Fall [1967 : 132].
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 *g*4* anciennes avec leurs jardins, ou encore des
 lopins vacants pouvant assurer leur fourniture
 domestique en l?gumes - surface des terres cul
 tivables qui, dans tout le pays, est baptis?e ? le
 5 % ? - tout en ?tant enr?l?s par les diff?rentes
 coop?ratives d'?tat.

 Les Montagnards de Sa Pa se pli?rent doci
 lement aux changements d?mographiques, po
 litiques et ?conomiques des ann?es socialistes.

 Mais eurent-ils le choix ? Les produits qui leur
 ?taient n?cessaires, tels le sel et les m?taux,
 ?taient de nouveau disponibles au magasin
 d'?tat - ironiquement situ? dans l'ancienne
 boutique d'Alim, le plus grand marchand chi
 nois du Chapa colonial. L'opium produit loca
 lement ?tait apport? ? ce m?me magasin et
 troqu? contre des produits industriels, de l'al
 cool ou des tickets pour le riz et la viande. Les
 l?gumes et produits forestiers s'?changeaient
 librement sur le site de l'ancien march? colo
 nial, r?activ? ? cette seule fin.

 Des ann?es soixante au d?but des ann?es
 quatre-vingt-dix, la principale contribution des
 Montagnards ? l'?conomie locale collectivis?e
 - l'opium ?tant emport? hors de la r?gion - est
 le paddy. Celui qui d?sire vendre sa force de
 travail est ?galement en mesure de se trouver
 une place au sein de la coop?rative foresti?re
 qui assure l'approvisionnement en bois d' u
 vre et en bois ? br?ler. Les officiels vietnamiens

 admettent aujourd'hui que la collectivisation
 dans la haute r?gion ne fut pas un succ?s.
 Quelques effets structurants se firent tout de
 m?me sentir, notamment l'arrimage croissant
 de l'?conomie montagnarde aux march?s r?
 gional et national. La mon?tarisation sous
 forme d'argent-monnaie et de tickets de ration
 nement, t?t r?pandue dans la ville kinh, se

 g?n?ralisa jusque dans les villages ?loign?s.
 Enfin, m?me si l'on ne peut en estimer l'im
 portance exacte, on sait que la production d'o
 pium constitua toujours une part essentielle de
 l'?conomie montagnarde, que les Montagnards
 en furent les seuls producteurs et que, jusqu'au
 d?but de la d?cennie quatre-vingt, l'?tat fut le
 seul acheteur autoris?. Cette situation contri

 bue ? expliquer pourquoi d'autres cultures,
 dont la demande est forte aujourd'hui, comme
 les fruits et l?gumes, ne gagn?rent pas la faveur
 des producteurs montagnards de cette ?poque.

 La ? R?novation ? ?conomique, ou D?i
 Moi, r?solue ? Hano? en 1986 et mise en appli
 cation par vagues successives sur l'ensemble
 du territoire dans les ann?es suivantes, sonne le
 glas de trente ann?es de collectivisation. ? la
 disparition presque compl?te des coop?ratives
 s'ajoutent l'interdiction de couper les arbres de
 la for?t pour en vendre les produits ou d?gager
 de nouvelles parcelles, ainsi que l'interdiction
 d?finitive de cultiver l'opium. Ces mesures
 sont d?cr?t?es en 1992-1993 dans la mouvance

 du d?bat plus large qui m?ne ? la promulgation
 de la nouvelle loi fonci?re de 1993. ? Sa Pa,
 cette nouvelle donne a pour cons?quence de
 r?duire consid?rablement les revenus des agri
 culteurs montagnards fond?s en partie sur la
 vente de l'opium et des produits ligneux. Tan
 dis qu'on assiste ? un accroissement de la po
 pulation plus important que par le pass?,
 notamment en raison des meilleures conditions

 sanitaires, ces nouvelles restrictions emp?chent
 cette population de conna?tre l'essor ?cono
 mique qui aurait pu lui assurer des conditions
 de vie satisfaisantes avec les moyens disponi
 bles. En outre, le manque de capital ne permet
 pas de faire l'acquisition de terres sur le march?
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 lib?ralis?. Les programmes de substitution
 agricole mis en place par l'?tat ne compensent
 que tr?s imparfaitement ce manque ? gagner.
 De mani?re opportune, un renouveau touris
 tique vient stimuler l'?conomie locale et offrir
 d'?normes possibilit?s.

 En 1993, lorsque la haute r?gion est rou
 verte ? la circulation nationale et internationale

 pour la premi?re fois depuis 1947, on voit se
 r?p?ter, sur une ?chelle et ? un rythme sup?
 rieurs encore, une phase de d?veloppement du
 commerce et des infrastructures comparable ?
 celle de l'?poque coloniale. En 1996, F af
 fluence touristique annuelle, qui se chiffrait ?
 quelques dizaines de fonctionnaires du Parti
 avant 1992, passe ? 12200 visiteurs (dont 4100
 ?trangers et 8 100 Vietnamiens)32. Devant cette
 soudaine expansion ?conomique, la demande
 en main-d' uvre d?passe les capacit?s de la
 population kinh de la ville33. Quelques Monta
 gnards ? l'aff?t de solutions de rechange se sai
 sissent de cette opportunit?. Mais celle-ci est de
 courte dur?e. Le besoin en produits agricoles
 frais allant croissant, des marchands et inter
 m?diaires kinh s'emparent de ce segment du
 march? et mettent ? profit leurs liens commer
 ciaux avec l'ext?rieur, tout sp?cialement avec
 L?o Cai, la capitale provinciale. Ces derniers
 ne laissent toutefois que peu de place ? l'aug
 mentation de la production agricole locale. La
 demande touristique en artefacts - vrais ou
 faux - augmente sensiblement et de nouvelles
 perspectives commerciales s'ouvrent alors.

 Les interactions touristiques telles qu'elles
 r?apparaissent ? Sa Pa depuis 1993 ne sont pas
 in?dites pour les Montagnards de la r?gion. Des
 a?n?es hmong et yao interrog?es se souvien
 nent de la pr?sence fran?aise et des b?n?fices

 ?conomiques li?s ? cette pr?sence. Fortes de
 leur exp?rience pass?e, elles savent r?pondre ?
 la demande actuelle en artefacts ? ethniques ?.
 Cependant - et l'on ne saurait s'en ?tonner
 compte tenu des situations similaires observ?es
 dans la p?ninsule du Sud-Est asiatique
 [Michaud 1997] - les seules autres formes de
 l'activit? li?e au tourisme qui rejoignent les

 Montagnards, tels l'accueil en village de grou
 pes de trekkers et la repr?sentation artistique,
 encore embryonnaires, rel?vent toutes de l'ini
 tiative des entrepreneurs kinh de Sa Pa.

 Depuis l'ind?pendance en 1954, le Comit?
 populaire de Sa Pa est en charge de la destin?e
 de la ville et de son district. Quiconque s'est
 frott? aux comit?s populaires locaux du Viet
 nam en conna?t l'omnipotence, et celui de Sa Pa
 ne fait pas exception. Dans un tel contexte de
 comp?titivit?, des liens privil?gi?s avec le
 Comit? populaire - ind?niablement contr?l? par

 32. Ces chiffres sont bas?s sur les rapports que les h?te
 liers sont tenus de remettre aux autorit?s polici?res.

 33. En raison de son histoire troubl?e et de la destruction

 des archives locales, l'?volution d?mographique de la
 ville de Sa Pa reste difficile ? retracer. En 1940, on comp
 tait 1 200 r?sidents permanents. Les r?sidents anciens af
 firment qu'apr?s 1950 une dizaine de familles ? peine
 kinh et chinoises, seraient demeur?es sur place. Selon ces
 m?mes sources vers 1960, l'arriv?e de nouveaux mi
 grants aurait port? le nombre d'habitants ? 1500 person
 nes. Ce chiffre a doubl? ? la veille de l'occupation
 chinoise en 1979. ? la suite de l'abandon temporaire de
 la ville ? cette occasion, seule la moiti? de la population
 reviendra en 1980, soit environ 1 500 personnes. Puis, un

 accroissement lent, essentiellement endog?ne, se produit.
 Ainsi jusqu'au boom touristique de 1993 qui fait passer la
 population ? 5000 r?sidents permanents en 1999, aux
 quels il faut ajouter 5 000 travailleurs saisonniers et
 35 000 touristes par an.
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 * g g' la minorit? kinh du district, laquelle repr?sente
 14 % de la population - sont un atout pour les
 entrepreneurs kinh. Les Montagnards, dont la
 majorit? est analphab?te et dont beaucoup,
 notamment les femmes, ne parlent pas le viet
 namien n'ont que nominalement voix au chapi
 tre dans les d?cisions politiques par l'entremise
 de leurs ? repr?sentants ? de l'appareil ?tatique
 accr?dit?s par le Parti. Cette disparit? sur la
 sc?ne ?conomique locale dans l'acc?s aux le
 viers du pouvoir entre Kinh et non-Kinh devient
 ?vidente quand on passe ? l'?tude du march? de
 Sa Pa aujourd'hui.

 Le march? de Sa Pa en 1999

 Commerce et commer?ants sur la place du
 MARCH?

 La p?riode la plus active des ?changes mar
 chands ? Sa Pa, tant en nombre de participants
 qu'en volume de transactions, correspond au
 week-end lorsque les visiteurs kinh, venus prin
 cipalement de Hano? et de L?o Cai, et les visi
 teurs ?trangers se pressent dans la petite ville
 pour observer le tr?s color? march? ? ethnique ?
 o? d?filent sur ces deux jours entre 500 et 1000
 Montagnards. En 1999, ann?e de r?f?rence pour
 notre description du march?34, le nombre de
 visiteurs-touristes ? Sa Pa, selon les autorit?s
 polici?res, a atteint 34 900 personnes (dont
 15 900 ?trangers et 19000 Vietnamiens). Du
 rant le reste de la semaine, tr?s peu de touristes
 sont sur place ; ce qui subsiste des activit?s

 marchandes se concentre en un p?rim?tre plus
 restreint o? sont propos?s des articles int?res
 sant surtout les r?sidents kinh de la ville.

 Abstraction faite de la question sp?cifique
 du tourisme, on pourrait conceptualiser cette
 distinction temporelle en deux p?riodes mar

 chandes en la rapprochant de la division entre le
 march? des soci?t?s d'horticulteurs et celui des

 soci?t?s paysannes [Johnson 1989]. On sait
 qu'aussi longtemps que Sa Pa a exist? en
 tant que place de march?, les minorit?s monta
 gnardes l'ont fr?quent? de fa?on hebdomadaire
 pour ?changer les produits dont nous avons
 d?j? parl?, auxquels se sont ajout?s plus tard les
 pesticides et les fertilisants n?cessaires ? la pro
 duction agricole s?dentaire et commerciale.
 Sur le plan social, d?sirant attirer l'attention du
 sexe oppos?, filles et gar?ons se sont toujours
 employ?s ? exhiber publiquement sous forme
 de v?tements et de bijoux d'argent la richesse
 familiale dont ils sont d?positaires. ? l'oppos?,
 le march? kinh, qui se tient en permanence

 mais qui se trouve en quelque sorte occult?
 le week-end par le march? montagnard, se d?
 roule sans cet ?talage distinctif35. C'est un mar
 ch? paysan comme on en trouve des centaines
 dans le delta, ? ceci pr?s que la quantit? et la
 vari?t? des biens offerts ? la vente ne suppor
 tent pas la comparaison avec les march?s des
 basses terres, mieux fournis, qui s'appuient sur
 des r?seaux commerciaux plus denses, sur des
 niveaux de productivit? plus ?lev?s et sur une
 demande soutenue.

 Que ce soit dans un but social ou commer
 cial, le march? de Sa Pa s'est tr?s t?t organis?

 34. La situation ?voluant rapidement, il est utile de noter
 que les observations qui suivent ?taient valides au mois
 de juin 1999.

 35. L'objectif des auteurs n'est pas d'analyser le march?
 kinh traditionnel. Pour saisir ce en quoi il diff?re du mar
 ch? montagnard de Sa Pa on peut consulter plusieurs ou
 vrages sur le village vietnamien, notamment Popkin [op.
 cit.], Nguyen [1993] et Kleinen [1999].
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 Tribulations d'un march? de montagne du Nord-Vietnam

 sur le territoire de mani?re fonctionnelle. La

 forme particuli?re de cette organisation a vari?
 avec le temps. Cela confirme l'argument d?ve
 lopp? par Mai et Buchholt [1987 : 46] ? propos
 d'un march? indon?sien : la structure d'une place
 de march? secondaire, qui pr?sente des caract?
 ristiques communes aux institutions ?conomiques
 p?riph?riques, n'est pas pour autant homog?ne.

 L'ORGANISATION DE L'ESPACE

 Le march? d'aujourd'hui, avec son portail d?
 coratif massif, ses ?difices de b?ton, ses aires
 ouvertes ou couvertes, et ses escaliers de ma
 ?onnerie, est au centre de la partie la plus an
 cienne de la petite ville et s'?tend en bordure de
 l'ancien village chinois. Cet ensemble se situe
 au sud-ouest de la rue principale ? l'extr?mit?
 de laquelle se trouvait le village annamite de la
 p?riode coloniale (carte 1).

 La physionomie du march? a ?t? modifi?e de
 fa?on consid?rable au cours des derni?res an
 n?es (carte 2, p. 68). Le b?timent de b?ton ?
 ?tage, qui en constitue l'?l?ment le plus impo
 sant (identifi? sur le plan par la lettre A), a ?t?
 ?rig? en 1997 sur ordre du Comit? populaire en
 lieu et place des deux halles coloniales, froide
 ment livr?es au pic des d?molisseurs avec
 quelques boutiques de leur p?riph?rie. Le site
 du march? est ainsi domin? par ce colosse
 anguleux abritant, sur deux planchers ? aire ou
 verte, des douzaines d'?choppes individuelles
 d'?gale superficie. En 1998 est construit un
 b?timent de b?ton sur piliers (B) - son rez
 de-chauss?e ?tant laiss? ouvert - en face du pre
 mier et reli? ? celui-ci par deux passerelles.
 Diverses boutiques avaient graduellement
 envahi cette surface servant autrefois de parc ?
 chevaux les jours de march?. L'?tage de ce b?

 timent ?tait toujours inutilis? en juin 1999. Juste '?j '
 derri?re est install?e une halle ? structure m?tal

 lique couverte d'un toit de t?le ondul?e (C) d?
 limitant un vaste espace abrit?. Sur le pourtour
 de cette halle, quelques vieilles ?choppes ayant
 surv?cu ? la guerre et ? la modernisation, no
 tamment de v?n?rables maisons-boutiques de
 l'?poque coloniale, ?tatis?es durant la collecti
 visation, ont retrouv? aujourd'hui leur vocation
 premi?re. Quant au trac? des rues et des esca
 liers menant au march?, il n'a pas chang? depuis
 l'?poque de la station coloniale.

 En surimpression ? cette formulation archi
 tecturale, nous proposons de lire l'espace du

 march? en fonction des activit?s qui s'y d?rou
 lent et des acteurs qui les exercent. En voici le
 portrait fond? sur les cat?gories d'espaces et
 d'?changes marchands qui nous semblent
 structurantes : le march? int?rieur, le march?
 ext?rieur et les zones libres (carte 3, p. 69).

 a) Le march? int?rieur
 Il s'agit du b?timent A. Les deux planchers de
 cette construction r?cente couvrent chacun en

 viron 30 m?tres sur 15 et logent plusieurs dou
 zaines de boutiques donnant sur des all?es se
 coupant ? angle droit. Au rez-de-chauss?e, ac
 cessible directement depuis la place du march?
 au travers d'arches sans portes, des commerces
 semblables proposent une panoplie d'articles
 de consommation courante en plastique, en fer
 blanc, en fer forg? ou en terre cuite, ainsi que
 des produits textiles, le tout destin? ? l'usage
 domestique ou agricole. On y trouve aussi du
 fil, de la toile de chanvre teinte, des souliers,
 des seaux, des couteaux, de la corde, des usten
 siles de cuisine, et autres marchandises se d?
 clinant jusqu'aux chandelles et aux allumettes.
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 Carte 2. Organisation physique du march?, 1939.

 maisons-boutiques et petits
 h?tels avec restauration

 commerces

 A b?timent ? ?tage

 B b?timent sur piliers

 C halle couverte

 D1 et D2 aires ouvertes

 M magasin d'?tat
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 Carte 3. Activit?s marchandes, 1999.

 vers L?o Cai

 m?tres
 I I
 0 25 50

 l_y^ routes

 Big escalier

 ,_^ vente fixe sur ?tal

 vente itin?rante

 mi

 march? int?rieur

 A : b?timent ? ?tage, vente permanente
 B; b?timent sur piliers, inutilis?

 march? ext?rieur

 C : halle couverte (boucherie/restauration)

 D : aire ouverte (fruits et l?gumes)

 E : tailleurs de v?tements touristiques
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 Jean Michaud et Sarah Turner

 ' 'rj? Plusieurs de ces commerces offrent en outre du
 tabac, des herbes, des fruits s?ch?s, des produits
 naturels comme le miel non pasteuris?, et des
 produits d?riv?s tels le sel et le glutamate mono
 sodique. La plupart des articles durables pro
 viennent de Chine ; les marchands affirment que
 leur acquisition se fait en toute l?galit? et que
 les droits sont pay?s conform?ment aux r?gle

 ments relatifs ? l'importation. Les produits s?
 ch?s proviennent de Chine, des basses terres
 r?gionales, du delta ou encore de producteurs
 locaux. ? l'?tage de ce b?timent, d'autres com

 merces vendent ces articles d'int?r?t g?n?ral
 ainsi que des v?tements manufactur?s, en parti
 culier des t-shirts imprim?s.

 Il est frappant de constater que toutes les
 places ? l'int?rieur du b?timent principal sont
 occup?es par des commer?ants kinh, en grande
 majorit? des femmes. En principe, lors de la
 conception de ce march? int?rieur, telle qu'elle
 nous a ?t? expliqu?e par les autorit?s en 1995,
 l'intention ?tait de fournir ?galement aux com

 mer?ants montagnards une vitrine d'exposition
 de leurs artefacts ethniques. Toutefois aucun
 ?tal de ce march? n'est tenu ou poss?d? par des
 Montagnards. Les seuls d'entre eux qu'on peut
 rencontrer ? l'int?rieur du b?timent sont des
 badauds et des acheteurs d'articles utilitaires.

 C'est que les places dans le march? int?rieur
 sont ch?res. Le Comit? populaire de Sa Pa n'?
 tablit pas seulement les r?gles d'?dification et
 de fonctionnement du march? local, il fixe
 aussi le niveau des taxes et veille ? leur percep
 tion. En 200036, les co?ts d'un commerce situ?
 dans le march? int?rieur s'?levaient ? 10
 millions de d?ng vers?s ? l'ouverture des op?
 rations en un paiement unique, auxquels il fal
 lait ajouter 200000 D pour le loyer mensuel et

 100000 D pour les taxes. En somme, des frais
 largement au-dessus des moyens des monta
 gnards de la r?gion.

 b) Le march? ext?rieur
 Comparativement ? ceux du march? int?rieur,
 les commer?ants du march? ext?rieur - autant
 d'hommes que de femmes - pr?sentent une
 s?lection de marchandises beaucoup plus limi
 t?e. Il s'agit de denr?es alimentaires fra?ches ou
 cuites. L'espace du march? ext?rieur d?borde la
 partie formellement couverte (C) pour s'?tendre
 de part et d'autre de l'all?e s?parant les deux
 ?difices et se prolongeant vers le sud-ouest (D).
 L?, sous des b?ches de fortune, on offre pois
 sons, ufs, fruits et l?gumes frais ainsi que
 quelques produits forestiers comestibles. La
 partie couverte (C) abrite la boucherie et Faire
 de restauration. Ce secteur, situ? entre les piles
 du second b?timent en b?ton et qui se prolonge
 sous la halle m?tallique, couvre une aire d'envi
 ron 20 m?tres sur 15.

 Et dans sa forme et dans le type de produits
 propos?s, le march? ext?rieur est typique d'un
 march? paysan et s'adresse en priorit? aux ha
 bitants de Sa Pa consommateurs d'aliments
 frais sur une base quotidienne. On peut y voir,
 ? l'occasion, quelques Montagnards acheter
 des l?gumes ou de la viande, mais c'est surtout
 dans Faire de restauration qu'ils s'installeront
 pour un repas avant de rentrer dans leur ha
 meau. Les Kinh de Sa Pa en revanche, plus en
 clins ? se restaurer ? la maison, fr?quentent peu

 36. N'ayant pu obtenir cette information pour l'ann?e
 1999, nous donnons les chiffres de 2000, qui se rappro
 chent fort probablement de ceux de l'ann?e pr?c?dente.
 En 2000, 1 dollar am?ricain valait environ 15 000 d?ng.
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 Tribulations d'un march? de montagne du Nord-Vietnam

 ces gargotes. Le week-end, quelques visiteurs ?
 l'estomac bien accroch? - kinh, mais aussi ?tran

 gers - se risquent ? s'y attabler. Par cons?quent,
 cette aire de restauration est relativement d?serte

 durant la semaine, et l'activit? des restaurateurs -

 ce sont presque toujours des couples - r?duite.
 Le droit d'installer et d'exploiter un espace

 sur le march? ext?rieur a ?galement un prix.
 Pour la boucherie et la restauration (C), ces
 co?ts sont de 60000 ? 80000 D pour la location
 mensuelle, 100000 D de taxe, et 50000 D de
 frais g?n?raux, par mois ?galement. Pour les
 ?tals de fruits et l?gumes ? l'ext?rieur de
 l'espace couvert, ces m?mes frais sont respec
 tivement de 120000 D, 50000 D, et 50000 D si
 l'?tal est situ? dans l'espace le plus convoit?,
 c'est-?-dire exactement entre les b?timents A et

 B (carte 2, partie Dl). On paiera, toujours dans
 le m?me ordre, 60000 D, 60000 D et 50000 D
 dans l'espace excentr? (partie D2).

 Le fait que des co?ts fixes doivent ?tre
 d?fray?s pour avoir une ?choppe sur le march?,
 int?rieur ou ext?rieur, constitue un facteur d?ci

 sif pour s'engager dans cette voie. Ne s'y consa
 crent que ceux pour qui le commerce repr?sente
 l'activit? dominante dans une ?conomie orien
 t?e vers le march? : ils sont tous Kinh ou Sino

 Vietnamiens. Chez les Montagnards, pour
 lesquels l'agriculture est encore prioritaire,
 outre les co?ts trop ?lev?s, l'activit? m?me ne
 s?duit pas. Ainsi, en juin 1999, aucun Hmong
 ou Yao ne tenait une place d'affaires sur le mar
 ch? ext?rieur. Quant au petit groupe des Ta?,
 nous y reviendrons bri?vement plus loin.

 c) Les zones libres
 Au-del? des environs imm?diats des lieux et

 b?timents d?crits jusqu'ici, et hormis le cas des

 boutiques autonomes qu'on peut trouver un j)' '
 peu partout ? Sa Pa (carte 2) et dont nous ne
 traiterons pas dans cet article, les pratiques

 marchandes qui nous int?ressent pr?sentent un
 caract?re plus fluide. Elles prennent deux for
 mes : celle des ?tals provisoires ? ciel ouvert,
 derri?re lesquels on trouve des Kinh des deux
 sexes, et celle de la sollicitation itin?rante qui
 est presque exclusivement le fait de femmes
 montagnardes. En concentration d?gressive ?
 mesure qu'on s'?loigne du c ur du march?, les
 principaux sites d'intervention de ces mar
 chands sont les places vacantes devant les mai
 sons ou le long des rues, des ruelles et des
 escaliers. Ainsi, cette activit? n'a pas ? suppor
 ter de frais de location d'espace. Toutefois, une
 taxe ? la vente est payable aux autorit?s. Elle
 s'?l?ve ? 1000 D par jour pour les r?sidents du
 district, les vendeurs et vendeuses venant de
 plus loin ?tant redevables d'une taxe addition
 nelle de 4000 D le dimanche seulement, soit un
 total de 5 000 D pour ce jour.

 Kinh et Montagnards s'y adonnent ? des for
 mes de marketing et d'?change informels ajust?s
 ? leurs besoins et ? leurs moyens. Deux syst?mes
 de distribution se c?toient, entendons par l? des
 m?canismes facilitant l'?change de biens et de
 services : en premier lieu, la vente stationnaire
 sur ?tal provisoire et, en second lieu, la vente
 itin?rante [McGee et Yeung 1977 : 22].

 La vente stationnaire sur ?tal provisoire
 concerne des articles de petit format faciles ?
 transporter. Les marchands prennent place sur
 les trottoirs et dans les escaliers publics. Ces
 installations se r?sument ? un ?chafaudage
 sommaire, parfois mont? sur une bicyclette,
 ou encore ? une b?che pos?e ? m?me le sol.
 Rien ne reste sur le site une fois le vendeur
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 72 reparti37. On propose surtout des articles manu
 factur?s : fil ? coudre, bacs et couverts en
 plastique, briquets, broderies en bandelettes,
 cigarettes, quelques outils. Des petits restaura
 teurs, g?n?ralement r?partis sur le pourtour du
 terrain de sport communal, offrent des boissons
 gazeuses et du ma?s grill? sur des tables sous un
 parasol. Le tout est emport? ? la fin de la jour
 n?e. Nombre de ces marchands, provisoirement
 install?s sur la voie publique, pr?f?rent s'en
 tenir aux p?riodes de plus grande demande, ?
 savoir les week-ends.

 Une faible proportion des acteurs de ce pre
 mier syst?me en zone libre sont des Monta
 gnards originaires de hameaux ?loign?s, qui ne
 b?n?ficient pas de liens consanguins ou affi
 naux forts avec la communaut? locale. Les
 Montagnards de Sa Pa les consid?rent comme
 des commer?ants ?trangers ? leur r?seau coutu
 mier d'alliances, et les traitent comme tels. Ces
 migrants apportent avec eux des tissus et bro
 deries traditionnels ou semi-industriels qui peu
 vent pr?senter un int?r?t pour les Montagnards
 locaux, des objets usuels de leur fabrication et
 quelques artefacts adapt?s ? une demande pr?
 cise, tels des objets du culte animiste. Nous
 n'avons pas rencontr? de Montagnard du
 district de Sa Pa actif dans ce syst?me. Ces
 quelques Montagnards de l'ext?rieur mis ?
 part, la grande majorit? de ceux qui pratiquent
 l'?talage provisoire sont des Kinh venus de L?o
 Cai, qui vendent essentiellement ? d'autres
 Kinh. Les Kinh de Sa Pa, eux, se retrouvent
 prioritairement dans la restauration de rue.

 La vente itin?rante, second syst?me de dis
 tribution en zone libre, correspond ? toute
 forme de sollicitation exerc?e par une personne
 circulant ? pied ? la recherche de clients, et

 transportant des articles. Pratiquement tous les
 vendeurs itin?rants sont en fait des vendeuses,

 des Montagnardes du district qui exhibent des
 v?tements usag?s ainsi que des v?tements
 neufs produits pour le commerce. Les touristes,
 on l'aura compris, sont la cible privil?gi?e de
 ces vendeurs38. De concert avec ces femmes

 matures, mais parfois ind?pendamment d'elles,
 de jeunes filles hmong et yao, n'ayant pas
 atteint l'?ge du mariage, proposent des articles
 similaires auxquels s'ajoutent une vari?t? d'ar
 ticles qu'elles ont fabriqu?s, notamment des
 guimbardes en bambou et des bracelets multi
 colores en fils de coton nou?s.

 Si le recyclage par les Montagnards de
 leurs v?tements et broderies us?s n'a pas de
 quoi surprendre, il faut en revanche s'interro
 ger sur la vente itin?rante de v?tements manu
 factur?s. On note que, depuis l'ouverture de la
 r?gion de Sa Pa au tourisme international, des
 v?tements, remodel?s ? l'intention de la clien
 t?le de passage, se n?gocient en quantit? crois
 sante. Ils sont confectionn?s par des tailleurs
 kinh dans de petites ?choppes diss?min?es
 dans la ville (voir notamment carte 3, partie E).
 Ces v?tements, sur lesquels sont rapport?s des
 fragments de broderies traditionnelles pr?lev?s
 sur des v?tements montagnards us?s, sont
 cousus ? partir de tissus industriels. Le r?sultat,

 37. McGee a d?fini le hawker en ces termes : ? Either

 sells goods (usually daily) at points along a particular
 route or sells from a particular pitch or location at some
 time during the day or night from which he [sic] removes
 himself once his sales are complete. ? [1970 : 10]

 38. Voir les rapports de DiGregorio et al. [1997] et Pham
 et Lam [2000] ainsi que la publication de Cukier et al.
 [1999].
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 d'inspiration ? ethnique ?, suscite un engoue
 ment certain aupr?s de la jeune client?le tou
 ristique, tant kinh qu'?trang?re.

 D'une mani?re g?n?rale, les Montagnards
 n'ont pas exploit? ? leur avantage le champ
 commercial ouvert par la demande en v?tement
 ethnique, faute de disposer des moyens et du
 savoir techniques n?cessaires ? leur confec
 tion39. Leur absence dans ce domaine est sans

 doute ?galement due au fait que le d?coupage
 et le remodelage de leurs oripeaux dans un but
 commercial n'a pas grand sens dans leur esprit.
 Une autre chose est de vendre des v?tements ou

 morceaux de v?tements us?s puisqu'ils seraient
 sinon perdus, du moins ?ventuellement conver
 tis en torchons. Des interm?diaires, pour la plu
 part des Kinh de la r?gion40, collectent donc ces
 artefacts vestimentaires, et ce, directement au

 pr?s de leurs propri?taires, dans les hameaux et
 villages de montagne. Ils les revendent ensuite
 ? ces tailleurs-boutiquiers se chargeant de les
 transformer.

 ? Sa Pa, plusieurs tailleurs sp?cialis?s dans
 ce recyclage offrent leurs produits ? la vente,
 dans leur ?choppe m?me ou encore par l'entre
 mise de marchands kinh install?s en perma
 nence dans le b?timent A, le march? int?rieur.
 Un grand nombre de Montagnardes viennent
 ?galement chez ces tailleurs retirer des articles
 pour les vendre sur le mode itin?rant. Elles ne
 paieront le tailleur, ? hauteur des revenus de la
 vente, qu'? la fin de la journ?e. Une commis
 sion est parfois exig?e par le fournisseur ; une
 p?nalit? peut ?tre inflig?e pour les invendus. Il
 s'agit l?, ? notre connaissance, de l'une des
 rares formes d'?change entre Montagnards
 et Kinh ne relevant pas des imp?ratifs de la
 production agricole (c'est-?-dire l'achat de ma

 t?riel, de pesticides, etc.). D'autres transactions jW
 purement commerciales comprennent la vente
 par les Montagnards de plantes m?dicinales ou
 d?coratives, de champignons sauvages comes
 tibles, d'oiseaux exotiques et d'insectes captu
 r?s en for?t, ainsi que d'alcool domestique ?
 base de riz ou de ma?s. Ce type de commerce
 n'a pas pignon sur rue et se d?roule dans la
 sph?re priv?e, directement du vendeur ? l'a
 cheteur. Il ?chappe ainsi aux contr?leurs de
 l'Etat et n'est pas tax?.

 Discussion
 Comme c'est le plus souvent le cas dans les
 soci?t?s ? forte composante horticole41, les

 Montagnards de Sa Pa ne commercent pas afin
 de r?aliser des profits ; ils cherchent surtout ?
 assurer leur reproduction ?conomique de base
 [Johnson op. cit.]. Les individus li?s par la
 consanguinit?, l'alliance ou le voisinage pr?f?
 rent pratiquer le troc entre eux, la fraction r?si
 duelle de leurs transactions qui ne peut ?tre
 ainsi satisfaite se fait ? Sa Pa sur le march?.

 39. Cette r?serve n'est pas absolue. En t?moigne le cas du
 hameau yao de la commune de Ta Ph?n. L?, une ONG
 ?trang?re, Craftlinks, procure aux femmes yao ces
 moyens et ce savoir techniques pour en faire des comp?
 titrices sur le march? local du v?tement remodel?. Ces

 femmes contr?lent ainsi tout le processus, de la fabri
 cation ? la vente.

 40. Mais pas exclusivement. Ainsi, en 1996, un commer
 ?ant allemand est venu acheter ? une interm?diaire de Sa
 Pa un lot de 500 jupes hmong pliss?es faites de chanvre,
 teintes ? l'indigo et orn?es de broderies sur un canevas de
 batik (entretien avec la revendeuse hmong impliqu?e
 dans l'?change, ao?t 1997).

 41. D'aucuns diraient ? tribale ?.
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 ' 74 ? l'int?rieur de leur soci?t?, ils sont plus int?
 ress?s par l'?change rituel, le don et le renom
 que par les b?n?fices et l'hypoth?tique prestige
 que d'autres peuvent retirer du commerce. Il
 n'est donc pas ?tonnant que l'organisation for
 melle du march? de Sa Pa soit domin?e par des
 non-Montagnards pour qui l'innovation, l'in
 vestissement, la dette et la comp?tition sont des
 notions beaucoup plus significatives [Mai et
 Buchholtop. cit. : 145].

 L'analyse de l'?volution du march? de Sa Pa
 sur un si?cle r?v?le un changement dans la na
 ture des ?changes, dans la composition sociale
 des marchands et dans la r?partition du pouvoir
 au sein de leur groupe, et ce, au fur et ? mesure
 que des acteurs plus puissants imposaient leurs
 vues et contr?laient les espaces et les produits
 les plus rentables. Prenons quelques exemples.

 Lorsque l'opium ?tait la marchandise la plus
 importante ? Sa Pa [Le Failler op. cit.], les

 Montagnards ?taient ? ce seul titre des acteurs
 de premier plan sur le march? local, tant comme
 producteurs venus vendre leur r?colte (surtout
 les Hmong et les Yao) que comme interm?
 diaires (surtout les Ta?) entre Montagnards ori
 ginaires de r?gions plus ?loign?es et acheteurs
 non montagnards [Lunet de Lajonqui?re 1904].
 Ils ?taient ?galement actifs comme palefreniers
 et comme guides pour les caravanes en prove
 nance des basses terres et de Chine, dans le but,

 notamment, d'acheter l'opium [Forbes et
 Henley 1997]. Avec la fin du commerce de ce
 stup?fiant, les Montagnards ont d?finitivement
 abandonn? leur position privil?gi?e au profit
 des marchands s?dentaires de longue date, les
 Kinh et les Sino-Vietnamiens, lesquels r?pon
 dent aux besoins imm?diats de la population
 locale.

 Un autre renversement des r?les s'est pro
 duit au moment du d?part d?finitif des colons et
 vill?giateurs fran?ais de la station d'altitude,
 fin 1946. Pour les Montagnards, comme on l'a
 vu plus haut, jusque-l? les occasions d'?change
 profitables ne manquaient pas : approvision
 nement de la station, militaire et civile, en bois

 ? br?ler, en bois d' uvre, en riz et produits
 comestibles de la for?t, travail salari? en tant
 que main-d' uvre non sp?cialis?e sur les chan
 tiers de construction publics et priv?s, vente
 d'artefacts exotiques aux visiteurs. Avec la fin
 de la pr?sence fran?aise, ce qui surv?cut de l'ac
 tivit? ?conomique se retrouva entre les mains
 des quelques marchands non montagnards res
 t?s sur place.

 Depuis la renaissance de la ville au d?but
 des ann?es soixante, des paysannes ta?, origi
 naires de villages situ?s en aval dans la vall?e de
 la Mirong H?u H?, se rendaient ? Sa Pa pour
 vendre des l?gumes de leur lopin familial (le
 5 % de la p?riode coop?rative). En 1999, dans la
 foul?e de la modernisation et de la formalisation

 du commerce, ces Ta? ont disparu du march?,
 laissant toute la place aux marchandes kinh.

 Nonobstant d'autres causes possibles ? ce chan
 gement - qui nous auraient ?chapp? - ces pay
 sannes ta? ont vraisemblablement ?t? d?log?es
 par des personnes mieux pr?par?es ? affronter
 les co?ts d'exploitation et la comp?tition gran
 dissante, et davantage li?es aux autorit?s locales
 ainsi qu'aux r?seaux de fournisseurs et aux
 clients.

 Enfin, une autre prise de contr?le r?cente a
 eu lieu en haut de l'escalier de pierre qui divise
 la rue principale ? la hauteur du march?, site tr?s
 couru o? des transactions s'effectuent depuis les
 tout d?buts de la fr?quentation touristique. Dans
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 cette zone libre, des Hmong et des Yao propo
 saient nagu?re des artefacts dispos?s sur des
 b?ches ? m?me le sol. Des marchandes monta

 gnardes itin?rantes se rassemblaient ?galement
 ? cet endroit pour profiter de F affluence. ? la
 nuit tomb?e, de jeunes Hmong et Yao y ve
 naient courtiser. Toutefois en juin 1999, ce site
 a ?t? investi dans sa totalit? par des marchandes
 kinh et leurs ?tals provisoires. Son attrait devint
 suffisant pour que les autorit?s d?cident de le
 r?glementer. C'est ainsi que des commer?ants
 kinh, plus organis?s, ont pu en prendre le
 contr?le aux d?pens des Montagnards qui l'uti
 lisaient de mani?re informelle. Certaines infor

 matrices montagnardes nous ont affirm? qu'?
 cette occasion des pots-de-vin auraient ?t? ver
 s?s ? la police locale exclusivement compos?e
 de Kinh.

 Dans une localit? rurale et sa p?riph?rie, une
 place de march? a non seulement une fonction
 commerciale, mais aussi de multiples fonctions
 sociales. On dit alors que l'?conomique est en
 ch?ss? (embedded) dans le social [Dupuy op.
 cit. ; Polanyi et al. eds. op. cit.]. En ?cho ? la c?
 l?bre typologie des trois niveaux de la r?cipro
 cit? dans les soci?t?s paysannes propos?e par
 Sahlins [1968] - r?ciprocit? g?n?ralis?e, ?quili
 br?e et n?gative -, il s'est av?r?, au cours de nos
 enqu?tes, que les montagnards, d'une part, et les
 Kinh (incluant les marchands d'origine chi
 noise), d'autre part, ont des conceptions diff?
 rentes de ce qu'est une place de march? et, plus
 pr?cis?ment, du r?le qu'une telle place joue
 dans les ?changes. Dans la coutume monta
 gnarde, les fonctions sociales de l'?change entre
 consanguins et affins sont toujours pr?sentes,
 voire primordiales. Elles proc?dent de la r?ci
 procit? dite g?n?ralis?e. ? l'inverse, chez les

 Kinh, qui n'ont pas de racines identitaires ou
 familiales profondes ? Sa Pa et dont la majeure
 partie du r?seau de parent? est ancr?e dans les
 basses terres, la dimension purement commer
 ciale domine dans des ?changes centr?s sur la
 place du march?. Il est donc opportun de parler
 dans leur cas de r?ciprocit? n?gative. Car, pour
 nombre de Kinh, ?tre ? Sa Pa constitue un exil,
 la politique des nouvelles zones ?conomiques
 [Hardy op. cit.] ?tant ? l'origine de leur venue
 dans la petite ville. Certains de ceux que nous
 avons interrog?s r?vent de pouvoir un jour se
 retirer dans leur village o? vivent leurs parents
 et o? reposent leurs anc?tres42. C'est l?-bas
 qu'ils investissent la plus grosse part des b?n?fi
 ces r?alis?s ? Sa Pa. D'autres, surtout parmi les
 plus prosp?res de ces migrants kinh - prosp?rit?
 qu'ils doivent ? un succ?s ?conomique impensa
 ble dans les basses terres surpeupl?es -, ont
 accept? un enracinement durable ? Sa Pa. Ils y
 ont install? l'autel de leurs anc?tres et cherchent

 dor?navant ? y ?tablir leur lign?e. Le passage du
 statut de migrants temporaires ? celui de r?si
 dents permanents rapproche ind?niablement ces
 Kinh de leurs voisins montagnards. C'est sou
 vent au sein de ce groupe que l'on rencontre les
 partisans les plus sinc?res d'une vision consen
 suelle du d?veloppement ?conomique local in
 cluant Kinh et Montagnards ? part enti?re. Cette

 42. De nombreux auteurs ont signal? la suspicion tradi
 tionnelle avec laquelle les habitants des basses terres
 d'Asie du Sud-Est continentale ont trait?, au cours de
 l'histoire, tout ce qui se rapporte aux r?gions montagneuses
 et ? leurs populations, consid?r?es comme sauvages et
 sous-humaines. C'est le domaine des g?nies malveillants et
 des esprits mal?fiques ; le ? civilis? ? ne doit s'y aventurer
 qu'en cas d'extr?me n?cessit?. Encore aujourd'hui, cette
 m?fiance est r?pandue au Vietnam.
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 j? population s'est ainsi ins?r?e dans le r?seau
 r?gional de la r?ciprocit? dite ?quilibr?e, mais
 ne forme qu'une minorit? de la communaut?
 kinh de Sa Pa. Pour les autres Kinh venus plus
 r?cemment de l'ext?rieur du district afin de
 commercer durant les week-ends, l'absence
 d'un engagement ? long terme est manifeste et
 la recherche du profit imm?diat reste l'unique
 but. Il serait donc appropri? de les ranger
 sous la banni?re des tenants de la r?ciprocit?
 n?gative.

 Pour ?tablir cette typologie, qui a bien s?r
 ?t? critiqu?e mais qui conserve n?anmoins une
 valeur heuristique, Sahlins est parti du fait
 qu'on avait sugg?r? qu'en Occident, par le
 pass?, les places de march? servaient ? la cir
 culation des biens ? l'ext?rieur du syst?me tra
 ditionnel de r?ciprocit? et de redistribution
 [Polanyi et al. eds. op. cit.]. Dans la Gr?ce
 antique, le commerce qui s'effectuait ? l'ext?
 rieur du village se faisait avec les ?trangers,
 c'est-?-dire avec des individus avec lesquels on
 n'avait pas d'obligations sociales. ? ce com
 merce, souvent mon?taris?, ?tait ?troitement
 associ?e la notion de profit r?alis? aux d?pens
 d'autrui. Voil? qui contraste avec le concept
 d'?change r?ciproque et de don [Godelier
 1996] ? l'int?rieur d'un m?me groupe, dans un
 but de coh?sion sociale (resserrement des liens
 consanguins et affinaux et renforcement des re
 lations avec le voisinage ou avec d'autres cat?
 gories villageoises). Commercer entre parents,
 entre amis ou entre voisins pour un profit aurait
 compromis le contenu symbolique du produit
 ?chang? et aurait mis en p?ril la relation. En re
 vanche, cette r?gle ne s'appliquait pas avec l'?
 tranger appartenant ? un autre monde43. Dans
 son ?tude sur l'?change ?conomique dans deux

 villages paysans de Java et Bali, Geertz [1963 :
 46-47] ne notait-il pas que les rapports com
 merciaux s'y trouvaient soigneusement isol?s
 des rapports sociaux ?

 C'est l? un angle possible d'interpr?tation
 des diff?rences concernant la forme et l'enten
 dement des activit?s marchandes entre Monta

 gnards et Kinh ? Sa Pa. Alors que les premiers
 effectuent, au village, la majorit? de leurs trans
 actions dans le cercle de la parent? et du voisi
 nage et seulement une petite proportion de
 leurs ?changes au march? de la ville, les com

 mer?ants kinh concentrent l'essentiel de leurs
 ?changes sur la place publique et utilisent la
 monnaie dans toutes leurs transactions.

 Pour l'observateur de passage, les Monta
 gnards semblent ainsi ?tre les perdants pour ce
 qui a trait ? la domination des secteurs mar
 chands les plus productifs et des emplacements
 les plus rentables sur la place du march? de Sa
 Pa. Compte tenu de l'?volution spatiale, admi
 nistrative et l?gale du march? depuis cent ans,
 des changements intervenus dans la nature des
 ?changes depuis la fin du commerce de l'opium
 et la mort de la station coloniale, de l'instal
 lation massive des marchands kinh depuis
 quarante ans, et enfin des variations dans le r?
 gime politique national g?n?rant des r?percus
 sions jusqu'? l'?chelle locale - tous ces facteurs
 se combinant au r?cent boom touristique -, une
 analyse superficielle pourrait laisser croire que
 les Montagnards ne seront vraisemblablement

 43. C'est le ? dilemme du commer?ant ? [Evers 1994] : le
 marchand local est constamment tiraill? entre le d?sir de
 maximiser ses b?n?fices et celui de maintenir des liens

 harmonieux avec ses clients qui sont ?galement ses
 parents, ses voisins ou ses amis.
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 pas en mesure de revenir en force face ? ces
 Kinh mieux organis?s, mieux pr?par?s et tou
 jours plus nombreux. Qui plus est, les autorit?s
 locales, dont les membres sont presque tous
 issus de l'ethnie kinh, se sont fermement asso
 ci?es avec ces ? marchands-fr?res ?44. En outre,

 plus les marchandises propos?es ? la vente
 seront produites de fa?on industrielle, moins les

 Montagnards seront comp?titifs dans un tel sys
 t?me o? un capital d'investissement et un solide
 r?seau de fournisseurs ext?rieurs ? la r?gion
 deviendront essentiels. Leur avenir, sous cet
 ?clairage, para?t fort sombre.

 Toutefois, ? la lumi?re de notre discussion,

 il est sans doute plus pertinent de renverser les
 choses : les Montagnards veulent-ils, ont-ils
 jamais voulu se tailler une place de choix sur
 le march? local? Des ?crits ? tendance n?o

 ?volutionniste sugg?rent que ce ne saurait ?tre
 qu'une question de temps avant que les nou
 velles perspectives commerciales qu'offre la
 place du march? ne changent d?finitivement
 l'?conomie montagnarde. En effet, un ?l?ment
 fondamental de la transformation des ?cono

 mies simples en ?conomies complexes consis
 terait dans l'augmentation des ?changes sur le

 march?, c'est-?-dire dans l'accroissement de
 la quantit? et de la vari?t? des transactions
 ainsi que de l'usage des capitaux. L'histoire
 montrerait que la plupart des soci?t?s horti
 coles seraient devenues des soci?t?s paysannes
 au moyen notamment de l'introduction de la
 monnaie et du march?. Cependant, contre cette
 conception, plusieurs pr?f?rent aujourd'hui
 une vision plus fine des synth?ses locales, dans
 laquelle le changement ?conomique et social
 ne serait pas si r?solument lin?aire [Cancian
 1989 : 166-170].

 Ainsi, nous sugg?rons que chez les Hmong
 en particulier, mais aussi chez les Yao et, ? un
 moindre degr?, chez les Ta?, il y a un refus
 tacite de s'engager plus avant dans l'activit?
 commer?ante sur le march? de la ville, court
 circuitant certaines des conditions favorisant

 l'installation d'une ?conomie proprement pay
 sanne. Le simple fait que quelques dizaines de
 femmes et d?jeunes filles montagnardes prati
 quent la vente itin?rante ? petite ?chelle ne per
 met pas de conclure ? une d?pendance accrue
 de l'?conomie montagnarde vis-?-vis du mar
 ch? de Sa Pa. Ce petit commerce existait d?j?
 durant la p?riode coloniale; il s'?tait ?teint et
 a ?t? simplement ranim? par la nouvelle
 demande touristique. Des facteurs d'une autre
 envergure, tels la production et le commerce
 de l'opium ainsi que le travail salari? (incluant
 le travail en coop?ratives), qui auraient th?ori
 quement d? contribuer ? un harnachement
 puissant de l'?conomie montagnarde horticole
 par le march? r?gional et national, ne semblent
 pas non plus avoir suffi ? initier la complexifi
 cation formelle de cette ?conomie. Ces ? faux

 d?parts ? n'auraient-ils ?t? que d'ultimes pos
 tures avant le grand saut? Peut-?tre. Cepen
 dant, il est juste de rappeler avec Gudeman
 [2001 : 11] que pour les paysans les promesses
 du march? sont attrayantes mais, souvent, sont
 refus?es par crainte des pertes de tous ordres
 que cette mise en d?pendance suscite. Wolf no
 tait d?j?, il y a un demi-si?cle [1955 : 454], que
 la production d?termin?e par les besoins du

 44. Une affirmation qu'il faut bien s?r pond?rer en raison
 de la division grandissante, au sein des marchands et com
 mer?ants kinh de Sa Pa, entre entrepreneurs du secteur
 d'?tat et entrepreneurs du secteur priv?.
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 * 'jg march? ne se d?veloppe que lorsque le paysan
 n'est plus capable de satisfaire ses besoins au
 moyen des institutions coutumi?res ; lorsque, en
 fait, la communaut? paysanne dont il fait partie
 passe d'une forme ferm?e (homog?ne) ? une
 forme ouverte (h?t?rog?ne) [Cancian op. cit.]. Si
 l'on suit cette logique, il faut en d?duire que les

 Montagnards de Sa Pa n'ont pas atteint ce point

 de non-retour. Pourquoi ? La recherche de r?pon
 ses li?es aux r?sistances paysannes ? l'?chelle lo
 cale [Gudeman et Rivera 2001], ce que Scott
 [1985] a appel? ? les formes de r?sistance pay
 sanne de tous les jours ? et que Tapp [2001: 25] a
 entrevues dans son analyse de la modernisation
 chez les Hmong de Chine, nous para?t, ? ce titre,
 offrir une piste de recherche engageante.
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 '80  R?sum?
 Jean Michaud et Sarah Turner, Tribulations d'un march?
 de montagne du Nord-Vietnam
 Sur le march? de Sa Pa, dans le Nord-Vietnam, depuis un
 si?cle, les produits agricoles et forestiers apport?s des
 hameaux isol?s sont vendus ou ?chang?s par les Mon
 tagnards ? des Kinh contre des produits de premi?re n?ces
 sit? et des biens usuels. R?cemment, toutefois, la situation

 s'est complexifi?e en raison d'une mainmise de l'?tat
 socialiste sur l'?conomie suivie d'une forte croissance de

 l'activit? touristique dans la r?gion, deux facteurs qui ont
 contribu? ? stimuler le commerce et ? modifier la forme de

 la place du march? local. Au travers d'une ethnographie des
 pratiques commer?antes observ?es ? Sa Pa, les auteurs
 montrent qu'en d?pit des tumultes politiques du XXe si?cle,
 le march? est toujours con?u et fr?quent? par la majorit? des

 montagnards de la r?gion sur le mode coutumier, c'est-?
 dire qu'on le visite d'abord pour des motifs culturels et
 sociaux, et ensuite seulement pour des motifs ?conomiques.

 Abstract
 Jean Michaud and Sarah Turner, The Tribulations of a

 Marketplace in the Mountains of Northern Vietnam
 For a century now in the Sa Pa marketplace in northern
 Vietnam, highland peoples have traded farm and forest
 produce from isolated hamlets for essential and ordinary
 products with the Kinh. Recently however, the situation
 has become complex because of the Communist state's
 control over the economy and a strong growth in tourism
 in the area. These two factors have stimulated trade and

 modified the form of the local marketplace. This ethno
 logical study of trading practices observed in Sa Pa shows
 that, despite political upheaval in the 20th century, most
 highland peoples have always frequented the market in a
 customary way. In other words, they visit it for cultural
 and social reasons and only then for economic ones.
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